
 
 

Analyse de l'évolution du trait de côte entre Argelès-sur-mer et Leucate de 
1895 à 2023 à partir de données historiques et d'images satellites 

 

Rapport Final OBSCAT cycle 4  
Décembre 2023 

 

Université de Perpignan Via Domitia 
Laboratoire CEFREM 

 

 

 



2 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Travaux effectués par :   

 

Pierre FEYSSAT, Nicolas ROBIN 

Laboratoire CEFREM, Université de Perpignan Via Domitia, 52 avenue Paul Alduy, 66 860 Perpignan 

cedex, France.  

Contacts : 

pierre.feyssat@univ-perp.fr 

nicolas.robin@univ-perp.fr 

 

 

 

 

En bibliographie, ce rapport sera cité de la façon suivante : 

P. FEYSSAT, N. ROBIN, 2023. Analyse de l'évolution du trait de côte entre Argelès-sur-mer et Leucate 

de 1895 à 2023 à partir de données historiques et d'images satellites, rapport OBSCAT cycle 4, p. 25. 



3 

 

Table des matières 
 

Introduction ........................................................................................................................................................... 3 

Méthodologie ......................................................................................................................................................... 4 

Mesure de la position du trait de côte ............................................................................................................... 4 

Suivi des travaux de rechargements et d'extractions ........................................................................................ 4 

Mise en place des différents ouvrages ............................................................................................................... 4 

Tempêtes historiques ......................................................................................................................................... 4 

Lecture des fiches résultats ................................................................................................................................ 5 

Résultats ................................................................................................................................................................. 6 

Planches globales .............................................................................................................................................21 

Synthèse ...............................................................................................................................................................25 

Bibliographie ........................................................................................................................................................25 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Introduction 

Les littoraux sont des environnements fortement attractifs avec aujourd'hui environ 40 % de la 

population mondiale qui vit à moins de 100 km de la côte (tout type de côte confondu) et les projections 

des Nations Unies font état de près 80 % de la population mondiale qui pourrait être concentrée sur cette 

bande de littoraux de 100 km d'ici à 2100 (Guzmán, 2010; Neumann et al., 2015; Small and Nicholls, 

2003). En Occitanie, cette proportion est plus importante, avec plus d'un habitant sur deux vivant sur la 

bande littorale. 

En plus des évolutions naturelles complexes auxquelles sont exposées les plages sableuses, les 

interventions humaines du dernier siècle ont considérablement entraîné la réduction du volume des 

apports en sédiments alimentant les littoraux, de par la construction de barrages, l'urbanisation des 

bassins-versants ou encore par l’exploitation gravière dans le lit des cours d'eau (Graffin et al., 2022; 

Peduzzi, 2014; Programme, 2019). L'urbanisation galopante des zones littorales qui commence après la 

Seconde Guerre mondiale où sont construits des agglomérations, des sites industrialo-portuaires ou 

encore des stations balnéaires (e.g. Mission racine), n'a fait qu'aggraver le problème. 

L'analyse diachronique de la position du trait de côte est très couramment utilisée comme premier 

proxy pour approcher la dynamique sédimentaire d'une zone (e.g. Angnuureng et al., 2017; Mhamed et 

al., 2022; Yates et al., 2009). Ceci est d'autant plus simple en milieu microtidal, où la position de la ligne 

de rivage permet de traduire quasiment directement une avancée ou un retrait de la position du trait de 

côte (en faisant attention à la surcote et au jet de rive). Cet indicateur ne peut cependant pas être 

considéré comme un indicateur de référence de l’évolution des plages au sens morphodynamique du 

terme (plage émergée + plage immergée), comme le montre Brunel et al. (2014). Ces derniers étudient 

les liens entre la dynamique du trait de côte et le bilan sédimentaire de l'avant-côte dans le Golfe du Lion. 

De 1895 à 1984, la zone est relativement peu perturbée par les actions anthropiques, l’évolution du trait 

de côte et du bilan sédimentaire d’avant-côte est corrélée (coefficient de corrélation de 0,23 significatif 

selon Bravais Pearson). Pour 60 % du linéaire côtier du Golfe du Lion, une évolution proportionnelle de 

ces deux indices est observée : quand le trait de côte progresse de 1 m, le bilan sédimentaire de l’avant 

côte gagne 4 m3 sur l’ensemble du profil sous-marin et inversement. Pour le reste (40 % du linéaire), il 

existe une dysharmonie entre ces deux variables. En revanche, sur la période récente (1984 à 2009), la 

corrélation trait de côte-Bilan sédimentaire d’avant-côte devient non significative selon Bravais Pearson 

(coefficient de corrélation de 0,06). Le trait de côte est donc, à l'heure actuelle, peu représentatif de 
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l’évolution du système côtier en termes d’érosion et d’engraissement sensu stricto (=gain ou perte de 

sédiment), car il n’est pas toujours en relation directe avec l’évolution du volume du prisme sableux 

immergé qui la supporte. Cet indicateur doit donc être utilisé pour ce qu'il représente, un gain ou une 

perte de surface de plage émergée. 

Ce travail présente une synthèse de la dynamique du trait de côte sur le territoire de l'Obscat entre la 

plage du Racou et le sud du Cap Leucate, entre 1895 et 2023. Ce rapport est composé d'une présentation 

de la méthodologie utilisée puis d’une première partie de résultats sous la forme d'une fiche synthétique 

par cellule hydrosédimentaire où leur interprétation est réalisée. La dynamique du trait de côte est 

représentée sous forme cartographique et quantitativement par le biais de transects. Une seconde partie 

présente les évolutions de la position du trait de côte sur l'ensemble du territoire de l’OBSCAT afin d’avoir 

une vision globale des évolutions sur trois périodes de temps retenues (1895-2023, 1895-1962 et 1962-

2023). 

Méthodologie 

Mesure de la position du trait de côte 

Les positions de trait de côte de 1895, 1935 et 1962 correspondent aux données déjà utilisées par 

Brunel et al., 2014 et Raynal et al., 2013, dans le Plan de Gestion des Sédiments du Languedoc-Roussillon 

(voir rapport tâche C). Les données bathymétriques de 1895 (les plus anciennes données de sondage 

précises disponibles sur le Golfe du Lion) ont été collectées par le Service Hydrographique de la Marine 

(SHOM) au moyen d'une triangulation au théodolite, puis compilées sur des cartes marines. Ces cartes 

ont été scannées, géoréférencées en coordonnées métriques françaises Lambert 93, puis les points de 

sondes ont été manuellement digitalisés (Brunel et al., 2014b). La marge d'erreur horizontale est estimée 

à 10 m (Brunel et al., 2014b). Les données de 1935 et 1962 sont extraites d'images aériennes de la zone 

prises par l'Institut Géographique National (IGN), la marge d'erreur pour ce type de données est estimée 

à 10 m (Brunel et al., 2014b). 

A partir de 1984, la base de données est complétée par des positions du trait de côte extraites sur des 

images satellites avec le logiciel Coastsat, qui permet d'obtenir des données satellitaires (Landsat 5, 7, 8, 

9 et Sentinel-2) en exploitant les capacités de Google Earth Engine. Pour chaque région d'intérêt définie, 

les images résultantes sont prétraitées pour éliminer les pixels nuageux et améliorer la résolution 

spatiale, la précision des données est estimée entre 7 et 12 m (Vos et al., 2019). 

 

Figure 1. Résumé des différents ensembles de données d'imagerie satellitaire accessibles avec 
CoastSat (d'après Vos et al., 2019) 

Dans la suite de ce document, chaque zone d'intérêt sera découpée en transects espacés de 100 m 

permettant de mettre, graphiquement, en évidence les évolutions de la position du trait de côte 

normalisées par rapport à la position de 1895.  

Suivi des travaux de rechargements et d'extractions 

Le suivi de ces travaux sur les secteurs est issu du travail de compilation de données réalisé par 

l'OBSCAT auquel sont ajoutées les données plus anciennes compilées par les chercheurs du CEFREM dans 

le cadre de leurs travaux. 

Mise en place des différents ouvrages 

Ce suivi comprend l'année de mise en place des ouvrages tel que détaillé dans le Plan de Gestion des 

Sédiments du Languedoc-Roussillon (voir rapport tâche A1, Raynal et al., 2013b). 

Tempêtes historiques 

Certains épisodes de tempêtes marines, issues du recensement de Météo France (Tempêtes 

historiques), sont représentés sur les graphiques. Certaines dates ont été ajoutées du fait de leurs forts 

impacts sur le secteur de suivi (i.e la tempête Gloria de janvier 2020).
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Lecture des fiches résultats 
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Résultats 

Les résultats de ce travail sont d’abord présentés sous la forme de planches synthétiques qui 

rassemblent toutes les données et les descriptions pour chacun des 12 secteurs OBSCAT. 

Puis, dans une seconde partie, les évolutions de la position du trait de côte sur l'ensemble du territoire 

de l’OBSCAT sont présentées afin d’avoir une vision globale sur trois périodes de temps retenues (1895-

2023, 1895-1962 et 1962-2023). 

 

Figure 3. Cellules sédimentaires de la zone d'étude. NB: la cellule 7 est séparée en 2 pour faciliter la 

lecture. 
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Cellule 7 - Sainte-Marie-la-Mer 

Du fait de l'étendu de la cellule et de sa complexité (nombreux aménagements, rechargements, 

embouchures,...), elle sera ici représentée en deux parties : le sud (7.1) entre les ports de Canet-en-

Roussillon et de Sainte-Marie-la-Mer comprenant la zone d'embouchure de la Têt. La zone nord (7.2) 

depuis le port de Sainte-Marie-la-Mer jusqu'aux jetés du Bourdigou comprenant une batterie d'épis et 

de tombolos au sud et une zone plutôt naturelle avec un système dunaire développé au nord. 

Cette zone est particulière, notamment à cause du changement de position de l'embouchure de la Têt 

qui a migré brusquement de près d'un kilomètre vers le sud pendant l'aiguat de 1940. La position très 

éloignée au large des traits de côtes 1895 et 1935 correspond aux anciennes limites de l'embouchure et 

des parties émergentes des deltas associés. Le port de Sainte-Marie-la-Mer est aujourd'hui installé dans 

cette ancienne embouchure. 

Sous-cellule 7.1 - Sainte-Marie-la-Mer sud 

Cette sous-cellule est marquée par une forte érosion sur les deux périodes, les résiduels sont plus 

importants dans le nord (- 99 m soit - 0,77 m/an, transect a) que dans le sud (- 45 m soit - 0,35 m/an, 

transect f).  

Au cours de la première période (1895-1962), avant la construction des ouvrages, l’ensemble de la 

cellule est en érosion. Le sud enregistre les retraits les plus faibles (- 14 m, transect e; - 20 m, transect f) 

alors que le nord enregistre les retraits les plus importants (- 163 m, transect a; – 96 m, transect b). 

Cependant, cette tendance n'est pas linéaire. En 1962 la position du trait de côte est en accrétion sur les 

transects c, d, e, f (+ 50 m entre 1935 et 1962, soit + 2 m/an, transect e) potentiellement en relation avec 

les apports sédimentaires de la crue 1940 lorsque l'embouchure de la Têt s'est mise en place au niveau 

de son emplacement actuel. 

Sur la période 1962-2023, avec la construction des ports, la dynamique de la zone se complexifie. Au 

nord, le transit de sédiment est bloqué par le port de Sainte-Marie ce qui permet une avancée du trait 

de côte dans ce secteur (+ 64 m soit + 1,04 m/an, transect a; + 17 m soit + 0,28 m/an, transect b). Le reste 

de la cellule reste quant à lui dans une dynamique érosive et enregistre un déficit allant de - 25 m, transect 

f à - 46 m transect c, malgré des rechargements massifs au sud de la cellule (respectivement 60 000 m3 

en 2006 et 27 800 m3 en 2018) qui permettent de limiter localement le recul (- 25 m, transect f). La 

dynamique du trait de côte au voisinage immédiat de l’embouchure est beaucoup plus fluctuante en 

fonction de la migration vers le nord ou sud de cette dernière. 

Sous-cellule 7.2 - Sainte-Marie-la-Mer nord 

Cette sous-cellule est marquée par une forte érosion sur la quasi-totalité de son emprise qui peut 

atteindre - 119 m au sud (soit - 0,93 m/an, transect i) alors que le tier nord peu urbanisée est en accrétion 

(+ 54 m, soit + 0,42 m/an, transect a) sur la période 1895-2023.  

Au cours de la première période (1895-1962), avant la construction des ouvrages, le sud du secteur 

enregistre de forts reculs et est en érosion chronique (- 141 m soit - 2,10 m/an, transect i; - 42 m soit - 

0,30 m/an, transect f). La position du trait de côte de 1895 est très avancée du fait de la présence de 

l’embouchure de la Têt à proximité. Cette tendance s'atténue vers le centre (- 36 m soit - 0,58 m/an, 

transect e). La partie nord, dès le profil d, est quant à elle en accrétion avec des valeurs allant de + 7 m 

(soit + 0,10 m/an, transect d) à + 68 m (soit + 1,01 m/an, transect b), bien que les transects c et d aient 

basculés en érosion depuis 1935. 

Sur la période 1962-2023, avec la construction des ports (1968) et des ouvrages de défenses (à partir 

de 1972), la dynamique de la zone continue à l’érosion au sud et bascule de l'accrétion vers de l’érosion 

au nord (transects b, c, d). Seuls trois transects sont en accrétion (a, g, i) mais influencés par l’action de 

l’homme. En effet, le transect a est localisé contre les digues du Bourdigou qui permettent de bloquer le 

flux de sédiments venant du sud (+ 19 m soit + 0,28 m/an). Les transects g et i (respectivement + 21 m 

soit + 0,34 m/an et + 22 m soit + 0,36 m/an), subissent de nombreux rechargements depuis 1985 (29 000 

m3) expliquant ce comportement.  

Le maximum d'érosion sur la période est observé sur le transect c, - 111 m (- 1,82 m/an), qui se trouve 

en aval dérive de la batterie d'ouvrage. La forte érosion de cette zone a entraîné de très nombreux 

rechargements en sédiments pour freiner cette dynamique, avec un total d'environ 155 000 m3 depuis 

1981 déposés au cours d'une vingtaine d'opérations. Entre les ouvrages, l'érosion est plus faible, 

comprise entre - 9 m et - 25 m (respectivement transect d et transect h, soit - 0,15 m/an et - 0,41 m/an).
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Planches globales 

L’échelle historique de la dynamique du trait de côte (1895-2023) sur le territoire de l’OBSCAT indique 

une avancée généralisée atteignant au maximum + 180 m (soit + 1,5 m/an) exceptée 4 secteurs : Leucate 

nord (cellule 12), le nord du Barcarès (cellule 10), Sainte-Marie-la-Mer (cellule 7) et le Racou (cellule 1). 

Sur ces secteurs, le recul peut atteindre - 120 m (soit 0,8 m/an, Sainte-Marie-la-Mer et aval dérive du 

Grau des ostréiculteurs de Leucate). 

Toutefois, la déclinaison de la dynamique du trait de côte sur les deux périodes pluri-décennales : 

1895-1962 (sans ouvrages) et 1962-2023 (avec ouvrages), permet de mettre en avant des tendances 

différentes avec des secteurs présentant soit une accrétion ou une érosion sur les deux périodes, soit un 

basculement d’accrétion vers érosion (ou inversement). Les zones marquées d'un astérisque sont les 

zones où le changement de dynamique peut être lié à la mise en place d'ouvrages. 

Respectivement, les zones en érosion sur les 2 périodes sont : 

 Cellule Leucate nord (cellule 12) 

 Cellule Sainte-Marie-la-Mer sud (cellule 7.1) 

 Sud de la cellule Racou sud (cellule 1) 

Les zones passant d'accrétion vers érosion sont : 

 Cellule Barcarès (cellule 10) 

 Cellule Torreilles Villages des Sables (cellule 8) 

 Nord de la cellule Sainte-Marie-la-Mer nord (cellule 7.2) 

 Sud de la cellule Saint-Cyprien nord (cellule 5) * 

 Nord de la cellule Tech (cellule 3) 

Les zones passant d'érosion vers accrétion sont : 

 Sud des jetés de Sainte-Marie-la-Mer sud (cellule 7.1) * 

 Nord de la cellule Sainte-Marie-la-Mer sud (cellule 7.1) * 

 Cellule Canet-en-Roussillon (cellule 6) * 

 Sud des épis de Saint-Cyprien (cellule 4) * 

Les zones en accrétion sur les 2 périodes sont : 

 Cellule Agly (cellule 9) 

 Nord cellule Saint-Cyprien nord (cellule 5) 

 Nord cellule Saint-Cyprien sud (cellule 4) 

 Sud de la cellule Tech (cellule 3) 

 Cellule Argelès-sur-Mer (cellule 2) 

De manière générale, on observe une érosion plus importante sur la période récente (1962-2023) soit 

43 % du linéaire côtier, contre 56 % en accrétion (et 1 % stable). Cette proportion en érosion était de 38 

% sur la période (1895-1962) contre 60 % en accrétion (et 2 % stable). De plus, sur la première période 

(1895-1962) le taux moyen sur les secteurs en accrétion est de + 0,72 m/an alors qu'il n'est que de +0,64 

m/an sur la seconde période (1962-2023). Enfin, sur la première période, de larges portions de littoral 

fonctionnaient avec des dynamiques similaires sur plusieurs kilomètres par endroit (Argelès-sur-mer et 

Tech, cellules 2 et 3; de Saint-Cyprien sud jusqu'au Grau des Basses, cellules 4,5,6; le secteur de Sainte-

Marie-la-Mer, cellules 7 et 8; le secteur de Leucate, cellules 11 et 12). Alors que sur la seconde période, 

le littoral est morcelé en petits secteurs séparés par des ouvrages et qui peuvent montrer des 

dynamiques opposées bien qu'ils soient mitoyens. 

 

Dans le détail, quelques secteurs peuvent être documentés : 

Une des zones en accrétion chronique se trouve au niveau d'Argelès-sur-Mer (cellule 2) avec un avancé 

du trait de côte de l'ordre de + 5 à + 75 m sur la période 1895-1962. Cette accrétion se poursuit sur la 

période 1962-2023, mais se ralentit (en moyenne + 0,5 m/an et au maximum 0,75 m/an) et quelques 

zones stables ou en érosions apparaissent. La zone comprise entre l'embouchure de l'Agly et la digue sud 

du port de Barcarès (cellule 9) montre également une accrétion sur l'ensemble de la période d'étude, 

entre + 5 m et + 155 m sur la période 1895-2023 (entre + 0,25 et + 0,75 m/an). L'accrétion est maximum 

le long des ouvrages portuaires, elle est donc plus importante sur la période 1962-2023 (jusqu'à + 2,5 

m/an). 

La cellule Leucate Nord (12) est en érosion chronique sur la période d'étude (entre - 5 m et - 70 m) 

avec de rares zones en accrétion. Le taux d'érosion est compris entre - 0,5 et - 1,1 m/an entre 1895 et 

1962. Sur la seconde période (1962-2023) le taux d'érosion maximum est enregistré au niveau du nord 

du Grau des Ostréiculteurs, environ - 1,3 m/an soit un retrait de l'ordre de -70 m. 

La partie entre le port de Canet-en-Roussillon et le sud de Saint-Marie-la-Mer (cellule 7), est en érosion 

chronique sur la période d'étude avec un taux d'érosion compris entre - 0,3 et - 2,4 m/an entre 1895 et 
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1962 (le maximum étant le long du port de Saint-Marie-la-Mer). Sur la seconde période (1962-2023) le 

taux d'érosion maximum est enregistré au niveau de l'embouchure de la Têt, environ - 1,5 m/an bien que 

cela puisse être lié au fonctionnement de la zone d'embouchure. La cellule 12 (Leucate nord) est 

également en érosion chronique sur la période d'étude (entre - 5 m et - 70 m) avec de rares zones en 

accrétion. Le taux d'érosion est compris entre - 0,5 et - 1,1 m/an entre 1895 et 1962. Sur la seconde 

période (1962-2023) le taux d'érosion maximum est enregistré au niveau du nord du Grau des 

Ostréiculteurs, environ - 1,3 m/an soit un retrait de l'ordre de -70 m. 

Enfin concernant les secteurs qui montrent une bascule de leurs dynamiques pendant la période 

d'étude, passant de l'accrétion à l'érosion. Au niveau de l'embouchure du Tech (cellule 3), l'accrétion est 

de l'ordre de 2 à 2,3 m/an soit + 125 à + 160 m sur la période 1895-1962 sur la période 1962-2023 l'érosion 

est de l'ordre de - 1,5 à - 2,3 m/an soit - 75 à - 125 m. Une dynamique de bascule similaire et visible sur 

la cellule 8 (Toreilles Village des sables), ce secteur passe d'une accrétion de l'ordre de + 1 à + 1,6 m/an 

soit + 75 à + 110 m sur la période 1895-1962, à une érosion allant de - 0,3 à - 1,3 m/an soit - 25 à - 70 m 

sur la période récente 1962-2023. Il est possible de noter très localement le passage de secteurs en 

érosion vers une accrétion notamment à la faveur d'ouvrages (e.g. épis Saint-Cyprien sud, port de Sainte-

Marie-la-Mer, port de Leucate). 

Enfin, en ce qui concerne les 4 secteurs d'embouchures (Tech, Têt, Bourdigou, Agly) dont les 

dynamiques sont fortement influencées par les débits fluviaux, le cas du Bourdigou peut être traité à 

part. En effet, c'est un fleuve de moindre importance de par son bassin-versant et c'est également le seul 

à avoir une zone d'embouchure fixée par des digues. Une accrétion du trait de côte est observée en aval 

dérive (+ 35 m) et en amont dérive (+ 18 m) sur la première période (1895-1962). Sur la seconde période 

(1962-2023) après construction des digues (1975), le trait de côte continue son accrétion en amont dérive 

(+19 m), mais l'érosion creuse en aval dérive (- 58 m). En ce qui concerne la Têt, sa zone d'embouchure 

actuelle se met en place à la suite de l'aiguat de 1940. Sa position était environ 1 km plus au nord et 150 

m plus au large. Sur la position actuelle, les deux périodes montrent une érosion du trait de côte (résiduel 

1895-2023, -80 m environ). Le Tech enregistre une très forte accrétion sur la première 1895-1962 (+ 150 

m) sûrement liée à la mise en place du delta suite à la crue de 1940. Puis sur la seconde période (1962-

2023) une érosion de l'ordre de - 90 m à -140 m, qui correspond au démantèlement de ce delta, le 

résiduel reste pour autant positif sur cette zone. L'Agly est plutôt stable sur la période d'étude avec une 

érosion assez contenue en première période suivie d'une légère accrétion en seconde période qui en 

entraîne en résiduel, légèrement négatif (- 10 m).
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Synthèse 

- La zone d'étude est passée de 60 % de linéaire côtier en accrétion et 38 % en érosion (2% stable) 

entre 1895 et 1962, à 43 % du linéaire en érosion contre 56 % en accrétion (1% stable) sur la période 

récente (1962-2023) malgré des tentatives pour lutter contre ces évolutions (épis, rechargements). 

- Sur la première période (1895-1962) le taux moyen sur les secteurs en accrétion est de + 0,72 m/an 

alors qu'il n'est que de +0,64 m/an sur la seconde période (1962-2023). 

- La première période, est marquée par de larges portions de littoral (jusqu'à plusieurs kilomètres) aux 

fonctionnements similaires, alors que sur la seconde période, le littoral est morcelé en petits secteurs 

séparés par des ouvrages et qui peuvent montrer des dynamiques opposées bien qu'ils soient mitoyens. 

- Bien que de nombreux secteurs montrent encore un résiduel positif (69 % du linéaire) sur l'ensemble 

de la période d'étude (1895-2023), la dynamique érosive dominante de la dernière période (1962-2023) 

laisse présager une position prochaine du trait de côte en recul par rapport à la situation de 1895. Les 

secteurs en accrétion sur la période (1962-2023) sont le plus souvent situés en amont dérive d'ouvrages 

bloquant le transport sédimentaire longitudinal résiduel (sud - nord). 

- Les secteurs d'embouchures des fleuves côtiers, montrent des tendances érosives assez importantes 

pour le Tech et la Têt sur la période (1984-2023), le secteur du Bourdigou est stable et celui de l'Agly 

montre une légère accrétion. 
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